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Dernières Nouvelles de Ia Nuit 

Stcpan Raditch 

Les efforts de la sciencc, les soins de Ten- 
tourage, les prières dans les églises sont res- 
tés vains. Le leader croate Stepan Raditch est 
mort des suites des blessures recues dans la 
tragique séance du 20 juin à la Skoupchtina. 
Sa disparition cause une profonde émotion dans 
le pays et une immense douleur en Croatie que 
le défunt a délendue et servíe jusquau dernier 
sòuffle. 

Je suis un des rares Sexbes qui n'ont jamais 
cachê leur admiration pour Raditch. Je Tai ren- 
contré pour la première fois à Paris oü il vivait 
en proscrit, collaborait à un journal de Pra- 
«ue et fréquentait TEcole libre des sciences 
politíques. De retour à Zagreb, il continue Ia 
lutte et ne manque aucune manifestation pour 
exalter le patriotisme du peuple contre la do- 
mination austro-hongroise. C'est ainsi qu'il 
brüle un jour devant le monument Jelacic le 
drapeau magyar sous les yeux de Tempereur 
François-Joseph à Zagreb. Une autre fois, il 
harangue la foule et Tinvite à enlever les ensei- 
gnes en langue étrangère qui sont. dit-il, une 
injure pour le pays. Un soir il fait irruption 
avec un groupe d'étudiants dans le Théâtre 
de Zagreb pour empêcher les acteurs de jouer 
une pièce allemande préjudiciable aux Slaves. 
Ces gestes lui valurent la prison. En même 
temps ils lui créèrent une auréole de martyr. 

RÍen n'arrête Raditch dans sa mission. Pour 
mieux réussir, il ouvre une librairie qui porte 
son nom et qui inonde les villages de brochu- 
res, de pamphlets, d'almanachs. La plupart de 
ces publications sortent de sa plume. Raditch 
a beaucoup écrit. II a rédigé une revue. La Pen- 
sée nationale, et publié un grand nombre d'ou- 
vrages dont les principaux sont Les Croates et 
les Serbes (1902), La politime slave dans la 
monarchie des Habsboarg (1905), ÜEurope con- 
temporaine (1907), Le peuple tchèaue au début 
da XXe siécle (1912), La Balsarie restaurée 
(1917). Ces livres ont un grand intérêt histo- 
rique et politique. En 1903, M. Raditcti forma, 
avec son frèrCj le parti paysan croate dont il 
sera un chef vénéré pendant vingt-cinq ans. 
Lors de Tannexion de la Bosnie-Herzégovine, 
Raditch a plaidé la cause serbe avec un élan 
admirable. 

Pendant le cataclysme mondial, Raditch se 
trouve de nouveau incarcéré. Cette fois avec 
un grand nombre d'infellectuels. dont la seule 
faute était d'être serbes ou croates. Souffranf 
la faim, supportant les humiliations. il attendait 
pjtiemment le triomphe du droit des peuples 
à disposer d'eux-mêmes. Aussitôt évadé, il se 
jette dans Tarène politique avec plus d'ardeur 
que jamais. II armonce récrasement de Teone- 
ini séculaire et Tavènement d'une Croatie libre. 
D'emblée il gagne les cceurs des masses rura- 
tes et proclame Ia République croate paysanne. 
Cest un coup de massue pour les dirigeants 
serbes qui, par les paetês de Corfou et de 
Qenève, prirent Tengagement de sauvegarder 
Ia monarchie et Ia dynastie actuelle. Un con- 
flit éclate entre Belgrade et Zagreb: il se ter- 
mine par un nouvel emprisonnement de Ra- 
ditch. Cet acte indigne la population croate 
et contribue à rehausser la popularité de son 
héros. En effet, aux élections législatives, Ra- 
ditch obtient soixante-dix députés et reste mal- 

drt absolu de la Croatie. Un tel succès met 
'dans Tembarras le gouvernant de Belgrade. 
Aussi le roi Alexandre, qui guide discrètement 
le pays vers ses nouvelles destinêes. empêche- 
t-il le procès contre le chef croate. Un accord 
entre Pachitch et Raditch est signé. Les re- 
présentants croates rentrent à Belgrade et 
participenf au gouvernement et au parlement. 
Les frondeurs deviennent frêres. 

Républicain et fédéralisfe, M. Raditch s'in- 
cline devant le régime monarchiste et centra- 
liste. Ceux qui connaissent le tribun croate ne 
sont nullement surpris de sa volte-face. L'ef- 
fort gigantesque de la Serbie pour Funion na- 
tionale a fini par acheminer Raditch vers la 
résignation. II a compris que Tadaptatíon au 
nouvel ordre de choses était plus utile que 
Tagitation. Voyant, d'autre part, le roi incarner 
les vertus de sa race et faire partout son 
devoir de chef. Raditch préféra Ia monarchie 
à la guerre civile. Son fédéralisme fut ainsi 
relégué au second plan et resta un programme 
d'avenir. 

M. Raditch était un orateur éblouissant 
d'idées et d'images, un chef qui enflamme et 
fascine les masses. Cétait un jacobin plein de 
bonté et de probité. Le peuple votait plutôt 
pour rhomme que pour sa doctrine. II avait 
une capacité de travail extraordinaire et une 
mémoire prodigieuse. II avait beaucoup voyagé 
et connaissait plusieurs langues. Son esprit re- 
ligieux et mystique séduisait ses auditeurs. 
Comme tous les humains, il avait aussi des 
défauts : il parlait trop. insultait facilement et 
penchait vers Tutopie. On lui reproche ses con- 
tradictions dans la vie politique. Cela arrive 
souvent aux politiciens et dans tous les pays. 
M. Briand, naguère champion de la grève gé- 
nérale, n'est-il pas aujourd'hui apôtre de la 
paix ? On prétend que M. Raditch était un 
esprit destrueteur. Moins que Clemenceau, lors- 
Qu'il était en opposition et faisait toraber les 

ministères. Mais lorsqu'!! prit le pouvoir un 
jour que sa patrie était menacée, n'a-t-il pas 
été sublime ? 

M. Raditch meur1 à Tapogée de sa force. 
Nous aimons à croire que les bailes meurtrières 
qui ont abattu les députés croates ont tué en 
même temps Tidée de la Qrande-Serbie. Les 
gouvernants de Belgrade reprendront con- 
science; ils cesserovit de penser et d'agir en 
Serbes. Asservir n'e.st pas conquérir. Le royau- 
me yougoslave est Tceuvre des sacrifices com- 
muns. L'union est solide lorsqu'elle est faite 

dans la liberté et dans régalité. L'Etat est fort 
lorsquMl est aimé. A la politique de dispute 
doit succéder une politique de concorde. L'ac- 
colade que le roi donna à Raditch le jour de 
Todieux attentat est un symbole. La paix est 
scellée dans les larmes. L'école de la douleur 
est bonne. L'heure est venue d'une Yougoslavie 
conciliatrice et généreuse oü tous les fils pour- 
ront respirer à r»ise, unis dans un même i 
amour du travail et de la justice. 

Dr MITKOVITCH. 

Jlpfès VécHec 

CENTEN AIRES 

Premiers visaçjes du féminisme 

La mode est aux centenaires. n y en a de 
magnifiques, dMntimes et de mélancoliques; j'en 
prévois un qui serait amusant. 

Les femmes qui s^ccupent de politique ei 
de féminisme pourront fêter, en 1932. le cen- 
tenaire du premier íournal féminin qui n'était 
pas un journal de medes. Cétait le Journal de 
la femme libre, dont Jeanne-Désirée Voilquier 
et sa soeur Suzanne étaient les rédactrices. 

J'imagine que pour un tel centenaire M. De- 
larue, le subtil bibliothécaire attaché à la biblio- 
thèque de TUniversité, nous offrira une sensa- 
tionnelle exposition. Je crois savoir qu'il y a 
dans les «réserves» de la bibliothèque des 
documents qui constitueraient un bel et três 
intéressant ensemble. On y verrait le projet 
de Constitution des «Vésuviennes» oü réga- 
lité absolue des sexes, au point de vue des 
devoirs et des droits, était proclamée; on y 
lirait, entre autres, cet article ; «Le mariage 
étant une association, chacun des deux époux 
doit partager tous les travaux: tout mari qui 
refusera de prendre sa part des soins domes- 
tiques sera condamné par un tribunal ad hoc.» 
On trouvera encore dans Ia Voix des femmes, 
le 22 avril 1848, un manifeste de réiormatrices 
proposant de changer le costume des femmes 
et de le rendre plus viril : 

«Portons désormais des chapeaux républi- 
cains, ronds, en paille pour Tété. calotte basse 
et ronde, large de bord de cinq ou six pouces. 
Nous les poserons sur le haut de la tête, com- 
me les hommes. — Mais nos cheveux ? — Vos 
çheveux ? Vous les couperez 1» 

Les journaux féministes bientôt se multi- 
plient: la Tribune des femmes. la Politique 
des femmes, VOpinion des femmes s'ajoutent 
â la Voix des femmes dirigêe par Mme Eugé- 
nie Niboyet, fondatrice du Club des femmes 
qui devait être supprimé par TAssemblée na- 
tionale. Le 22 mars 1848, des délégués du Co- 
mitê des droits des femmes avant demande 
au gouvernement provisoire le droit de voter, 
Armand Marrast éluda la réponse. Mais en 
avril 1849, Jeanne Deroin posa officielleirient 
sa candidature à TAssemblée nationale : «La 
vie est triple, disait-elle, dans sa profession 
de foi ; la vie individuelle. la vie de famille 
et la vie sociale. Refuser à Ia femme le droit 
de vivre sa vie sociale, Cest un crime de lèse- 
humanité.» 

Le Jour des élections, il y eut des bulletins 
pour elle: mais on ne les compta pas. On 
donnait raison à Proudhon, qui disait fort bru- 
talement ; « Nous ne comorenons pas plus une 
femme légíslateur qu'un homme nourrice.» 

Cependant trols députés avaient soutenu à 
TAssemblée le droit pour les femmes de péti- 
tion politique. Que les féministes d'auiourd'hui 
les inscrivent en lettres d'or ! Cétaient Schle- 
cher, Crémieux et Laurent de TArdèche, qui 
osaient lutter non seulement contre Tesprit pu- 
blic, les conventions, les habitudes. mais con- 
tre le ridicule qui, en France, tue presque tou- 
jours. 

Le féminisme, cependant, résista. malgré le 
ridicule dont Taccablaient les suffragettes. 
Elles choisirent pour les représenter Oeorge 
Sand, mais sans la consulter et d'une telle 
manière que Sand elle-même se fâcha ; 

Nous n'avons pas en vain élevé la voix, 
disait Eugénie Niboyet dans la Voix des fem- 
mes. Les femmes sont quelque chose dans un 
pays oü les hommes étaient tout. 

Le représentant qui unit nos sympathies, 
Cest le type un et une; être mâle par la viri- 
lité, femme par rintention divine. Ia poésie. 

Nous voulons Hommer (sic) Sand. 
Elle s'est faite homme par Tesprit, elle est 

restée femme par le côté maternel. Sand est 
puissante et Ceffraie personne: Cest elle qu'il 
fâut appder par le voeu de toutes au vote de 
tous.» 

La réponse de George Sand est pleine de 
mépris et toute parée de politesse; 

» Un journal rédigé par des dames, disait- 
elle, a proclamé ma candidature à TAssemblée 
constituante. Si cette plaisanterie ne blessait 
que mon amour-propre, en nfattribuant une 
prétention ridicule, je la laisserais passer. 

Mais on pourrait croire que j'adhère aux 
príncipes dont ce journal se fait Torgane; 1. 
J'espère qu'aucun lecteur ne voudra perdre 
son vote en prenant fantaisie d'écrire mon 
nom sur son bulletin; 2. Je Cai pas Thonneur 
de connaitre une seule des dames qui forment 
des clubs et rédigent des journaux; 3. Les ar- 
ticles qui pourraient être signés de mon nom 
ou de mes initiales dans ces journaux ne sont 
pas de moi. 

Je demande pardon à ces dames aui, certes, 
m'ont traitée avec beaucoup de bienveillan- 
ce, de prendre des précautlons contre leur 
zèle.» 

11 semble, en un temps oü I'on se repré- 
sente volontiers George Sand sous les fraits 
d'une amazone, qu'un tel document valait d'ê- 
tre clté. 

Mais, pourquoi, à Toccasion de la « Saffa », 
M. Delarue Corganiserait-il pas à Genève 
une exposition des journaux et des livres des 
féministes du XIXe siècle ? L, F. 

t.*7lntévÍQue cftez no"s 
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Les lulleurs americaiits en prume nade 
(Photo Wassermann, Genève.) 

Le communiste Doriot inlerpellera le gou- 
vernement, coupable, d ses yeux, d'avoÍT 
empêché le désordre. 

AU JOUR UR JOUR 

Une nouvelle vient .d'être publiée, qui süre- 
ment contristera les sympaíhiques consuls de 
Danse. en Chorégraphie. Votei : Mme Violet 
Vanbrugh, Vactrice anglaise bien connue, a 
constaté que ses camarades qui dansent régu- 
lierement, ou plutôt fréquemmcnt^ le charleston 
ne savent plus ni marchcr, ni s'asseoir, ni se 
lever. 

Encore moins courir. 
Tout au plus savent elles se coucher. Eües 

ne sont plus bonnes qu'á faire des horizontales. 
Et qu'on frémisse: elles ont < la tête dans 

les épaules, les genoux en dedans. la poitrine 
renlrée. Chacun de leurs pas est un sautille- 
ment. Si ce ríétait que ridicule on pourrait rire, 
mais c'est inquiétant». Voyant 1'avenir si peu 
rose. Mme Violet * pousse un cri d'alarme », 
Et elle propose de créer une école de réadap- 
tation. 

Allons-y l 
— Vous voyez ma tête, docteur ? 
— Non... 
— Approchez... et baissez-vous un peu... là / 

dans les épaules. 
— Ah! bien... Et oü avez-vous mis votre 

poitrine ? 
— Je Tai renírée. 
(A Genève nous dirions qu'elle Ta * réduite > 

ce qui serait vrai.) 
De même qu'il existe, explique la dame Vio- 

let. des sanatoriums oü Von guérit les intoxi- 
qués de Vopium et de la coco, il .v auratt un 
etablissement oü Von réparerait les ravages du 
charleston. 

Dans ce même ordre d'idées. Paris s'est glo- 
rifié d'ouvrir un pavillon pour ses lépreux. Nous 
rappelons-nous le vilain tembs oü ces malades 
étaient traités comme des chiens (ríavant pas 
payé la taxe) ? On en compte une centaine 
dans le département de la Seine. déclarení les 
journaux bien informés. Mais ils sont rarement 
dangereux — les lépreux. La lèpre. en nos 
pays tempérés, ne se communique que par 
Veffet de la cohabitation. 

Un peu comme Vespéranto. 
Le charleston est moins redoutable. Mais 

cette danse offre êgalement des risques de 
coníagion. On a signalé des familles entières 
qui s'y livrent périodiquement. Cavaií com- 
mencé par le fils. Pais fut contaminée sa soeur 
ainée, ensuite sa sceur cadette. enfin la plus 
jeune des trois filies, jusqríá ce aue la mère 
se mit à charlestonner en cacheíte, tandis que 
le père, lui, charlestonne dans la me. le soir. 
en quittant son bureau. Cest un peu ce que 
nous appelions autrefois la danse de Saint-Guy. 

Je lis encore: 
«Oa ría pas constaté, cependant. que les 

Françaises fussent à ce point abtmées par la 
danse inquiétante. Tout au plus donne-t-eüe 
aux petiíes bourgeoises une allure abondam- 
ment simiesque ». 

Un maitre à danser genevois prétend (Tail- 
leurs que le charleston rajeunit. A conáition de 
rícn pas trop faire. 

Et jamais pendant les repas. surtout. 
Alors on pourra peut-être le substituer avan- 

tageusement aux greffes du Dr Voronoff, les 
Anglais, gens pratiques, ayant fait défense d 
celui-ci de pratiquer chez eux. ZED. 
tn vente frtcmi: Petlt Golde A Genève 
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NOUVELLES DE L* ÉTRANQER 

— Naples, 10 (Stefam): L'Observatoire du 
Vésuve oommunique que Tactivité du volcan 
a subi durant les douze dernlères heures un 
phénomène curijux. Une vérltable boucbe à 
íeu a'e3t ouverte dans la partle S.-O. du cra- 
tère et des flammes d'une hauteur d'une quin- 
zaine de mètree 6'en échappaient landis qu^n 
Icrt courant de lave três liquide sortait par 
trois issues à la íois. Des explosions se pro- 
duisírent aussi avec violencj provoquant un 
jet de masses incandescentes qui s"élevalt Jus- 
qu'à une centaine de mètres. 

Etant donnée la hauteur de la lave qul s^- 
chappe, il est à prévoir que la boucbe ainsi 
ouverte fonctionnera encore activement pen- 
dam plusieurs jours. De nuit, 13 spectacle est 
léerique. 

— Temi, 10: Jeudl après-midi un violent in- 
cendie a éclaté dans une fabrique de lino- 
léums à Narni. Le leu a pu être maitrisé après 
une nuit d'6ffort6. Plusieurs tubes d'oxygène 
ont éclaté. La fabrique est entièrement dé- 
truite. L?s dégâte som évalués à deux mil- 
lions de líres. 

— Londres, 10 (Havas): Selon le Daily Tele- 
graph, la políce aurait découvert un certain 
nombre de bombes dans une habitation parti- 
culière de Londres. 

— Beaiimaris íOntarlo), 10 (Havael: A Beau- 
maris, un hydravlon s'e6t écrasé sur des ro- 
chers. Le pilote et un passager om été tués; 
cinq autres passagers ont été blessés. 

— Londres, 10 (Havas): Suívant une dépêche 
de Riga reproduite par le Matln, au sujet du 
départ de M. Staline pour le Caucase, on con- 
sidère comme probable qu'après Texplration 
de son congé, M. Staline ne retournera pas & 
eon poste comme chef du bureau politique. 

— Paris. 10 (Havas): A mlnuit, l'état de san- 
té de Tíngénleur Glanoll, blessé dans l'acci- 
dent oü a pérl Taviateur Drouhln, paraissait 
meilleur. Quant à Manuel, on ne crolt pas 
que sa vie solt en danger. 

Après le drame polalre 
M. Vangensten, coneelller de légation de 

Norvège à Rome, a envoyé & Nobile une lettre 
reproduisant des déclarations qui lui avaient 
été faltes par Malmgren. Cette lettre dit no- 
tamment : Quand nous avons demandé à 
Malmgren s'il ne craignalt pas les risques de 
rexpédition, 11 nous répondit qu'll n'avait ja- 
mais vu une entreprise polalre aussi blen pré- 
parée. II soullgna que toutes les expériences 
íaites avec le Norge avaient été minutieuse- 
ment étudiées et qu'il avalt la pios grande 
confiance. 

De Moscou, on annonce que le brlse-glaces 
Sedow est passé au nord de la Nouvelle-Zem- 
ble et aux lies Charles. 11 s'elíorcera d'attein- 
dre la terre Alexandre et de découvrir un em- 
placement d'oü un avion pourra s'envoler à la 
recherche des groupes Amundsen-Gullbaud et 
Alessandrl, 

Le comitê de secours a proposé que le Se- 
dow íasse des reoherches dans la région de la 
terre Victoria oü, d'après les pronostics, le 
groupe Alessandri a vraisemblablement été 
entralné. 
Le compromis franco-ang-Iais 

Le Daily Chronicle dit tenir de bonne sour- 
- oe que par le compromis naval franco-britan- 
nique; 

1. Le nombre des croiseurs munis de canons 
de 6 et de 8 serait llmité. 

2. Les croiseurs portant des canons de cali- 
bre inférieur ne seraíent pas limltés. 

3. Le nombre des sous-marins de 600 ton- 
nes et plus serait limité, mais aucune limi- 
tation ne serait prévue pour les navires d'un 
tonnage inférieur. 
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OfONfEPERATiQN 

Le prix du pain 
L'Agence télégraphlque apprend que, vu Ia 

réduction du prix des céréales et de la farine, 
le prix du pain va également subir une ré- 
duction appropriée. Cest ainsi que pour les 
villes dc Berne et Schaffhouse la réduction 
sera de trois centimes et que le kilo de pain 
coütera 52 centimes ; à Zurlch et Thoune la 
réduction sera de cinq centimes ; ainsi le prix 
du pain à Zurich ne sera plus que de 52 centi- 
mes et 48 centimes à Thoune. Les nouveaux 
prix entreront en vigueur probablement au 
cours de la semaine prochaine. 

üans le masstf de la ]ungírau 

Triple chute 
Trois tourlstes parisiens, MM. Paul Strellt, 

Louis Ardev et Louis Cochard qul, partis de 'a 
cabane Concórdia, voulaient faire Lascension 
de 1'Ebnetfluch (3964 mètres) dans le massif 
de la Jungtrau, ont été victimes d'un accident. 
Les alpinlstes étaient encordés. L'un d'eux 
glíssa, entraínant ses deux compagnons, qui 
^avaient probablement pa* pris suffisamment 
de précautions, dans le gouffre. 

L'accident avait été aperçu de la cabane 
Concórdia. Une colonne de secours partie de 
cet endroit ramena, le jour mème, les blessés 
à la cabane. 

M. Strellt, qui ne pouvait pas se mouvoir, a 
été conduit sur un traíneau au Jungfraujoch 
par les guides Hans Qraf et Christian Bischof. 
M. Ardev, qui n'a été que légèroment blessé à 
la tête et aux mains, a pu repartir sans aide. 
M. Cochard, qui a une entorse, est resté à la 
cabane. 

M. Strellt a été ramené par chemtn de fer à 
Interlaken et hospltalisé à l'infirmerle du dls- 
trict. li esL grièvement blessé à la colonne 
vertébrale et à la tête^ 

Eclios dia lez* aoüt 

A Zermatt 
Une splendide soirée de ler aoüt, calme et 

douce. Dès que les cloches ont lancé leur ap- 
pél solennel, tout Zermatt s'est réuni dans la 
rue principale, joliment décorée, et la musi- 
que entraine tout un cortège vers la place 
de fête; des lumlgnons et des lanternes mul- 
ticoiores Tencadrent d'une guirlande lumi- 
neuse. La nuit est venue : aussltôt des leux 
s'allument sur les hauteurs, íeux de bengale 
projetam leurs lueurs vertes et rouges sur 
les rochers , ou sur les íaçades des hétels, 
íusées, pètards. et là-haut de tyands íeux dont 
les flammes montem tranquilles vers le ciei 
comme une prière. 

Tout le monde est malntenant réunl au pled 
de la tribune ofílcielle. M. le professem Ernile 
Falk, de Genève, Torganisatem et Tanima- 
teur de toutes les fêtes des hôtes de Zermatt, 
annonce les orateurs. M. le cüré de Zermatt, 
tõtít dabórd, prononce en allemand ün vi- 
bram dlscours, anlmé d'un ardent patbiotis- 
me. Ensülte Tassemblée cbante le Cantique 
suisse, et M. Martin-Achard, député au Grand 
Conseil, adresse en írançaís un appel à Tunion 
des confédérés et un chaleureux salut á nos 
concitoyens à Tétranger. De vifs applaudisse- 
ments soulignent aussi ces éloquentes paroles, 
et Thymne national unit les voix et les coeurs 
de toute Tassemblée. 

Un íeu d artifice termina la fête. tandis que 
les grands íeux s'éteignent peu à peu sur les 
hauteurs. Dans le ciei, d"un bleu profond, la 
lune brille, éblouissante, illuminam à son tom 
les flanes du beau Cervin. Le 2 aoüt, M. le 
Dr Seiler, directem des réputés hôtels Seiler, 
a invité toüs ses hôtes à un pique-nique sous 
les mélèzes de Tíefenmatten. Splendide jour- 
née encore dont se réjouissent chaque année 
les hôtes habitueis de Zermatt et qul laisse 
en leur cceur un inoubllable souvenlr. 

C/t. P. 
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est recommandé depuis 53 ans comme : 
Botsson hygténlqne ©t iTagrément i Une dizaine de gouttes dans nn verre d'eau 

^ Iraiche sucrée ou non 
Fr. 1.75 et Fr. S.50 le flacon rond Exigez bien VAméricalne 
N. B. — En envoyant les emballages vides à F. Bonnet et Cie S. A., Genève, avant le 15 aoüt, 

vous pouvez gagner 50 dollars. Demandez prospectus â votre íournlsseur. 

A LAUSANNE 

La journée des secüons romanies duT.Ü.S. 

(C. P.) — Cest le dimanche 26 aoüt que les 
sections romandes du Touring-club suisse fê- 
teront leur grande journée, sur la place certes 
spacieuse du Châtaignier, au Mont-sur-Lau- 
sanne. La section automobile vaudoise de no- 
tre grand olub national de tourisme est char- 
gée de Torganisation de cette belle manifesta- 
tion, ce qui revient à dire que tout sera par- 
fait. Ajoutons d'ailleurs à ce propos que les 
sections genevofse, neuchâteloise, valalsanneet 
fribourgeoise ont prêté à leur soem de Lau- 
sanne leur précieux appui et leur collabora- 
tion. D'ores et déjà, nous pouvons assurer à 
cette journée, qui en aucun cas ne sera ren- 
voyée. un succès retentissant: tous les mem- 
bres du Touring-club suisse, leurs parents et 
amis sont cordialement invités. 

Voici, succinctement résumé, le programme 
de la journée : 

A 9 heures, se réuniront les membres de la 
commission d'organisation et des comitês des 
sections romandes du T. C. S. 

Puis, dès 10 heures, est prévue Tarrivée 
des participants, suivie de la formation du pare 
des voitures. A 11 heures, apéritif, concert 
spécial par la fanfare TUnion instrumemale 
du Mont-sur-Lausanne, forte de 32 exécutante. 

Le pique-nique facultati! ou le diner de cara- 
pagne, pour iequel les participants doivent 
sinscrire jusqu'au 20 acait au plus tard ai» 
près du secrétariat de la S. A. V. du T. C. S., 
16, avenue du Théâtre.-? à Lausannc, seront 
servis à 11 heures et d-.mie. 

Enfia, dès 13 heures 30, commencera un 
bal champêtre, avec 1 e concours de la 
fanfare du Mont. Suivra également 1'ouverture 
des jeux, soit fléchettes, plaques, quilles, etc. 
Le tir au flobert ne manquera pas d'attirer 
d'innombrables amateurs. La course aux oeufs 
et aux saes pour grands et petlts sera palpi- 
tante. Quant au gymkana automobile sur la 
place du Châtaignier, il è'attirera les faveurs 
de tous les « as > de la route ! 

Précisons, à ce propos, qu'aucune flnance ne 
sera perçue pour le bal et les divertlssements 
et jeux divers. La dlstrlbutlon des prix a été 
fixée à 16 h. 30, sans d'allleurs arrêter le bal. 
Les amateurs de parquet ciré — du pont de 
danse en Toccurrence — pourront s'en donner 
à coeur joie. 

Le licenciement est prévu pour 19 heures. 
Ajoutons que Ia cantine couverte contient 400 
places assisses, et le pont de danse couvert 
possède une superfície de 400 mètres carrés. 

Nous reviendrons sous pelt encore à cette 
grande journée et tenlons aujourdTtui à ren- 
dre attentifs tous nos lecteurs à cette mani- 
festation de grand style. Elle mérite un vif 
succès! E. N. 

RONIQOE LOCALE 

Samedf 11 aoüt 
ííie íour de Vannée; Salnte Suzánne; lever 

du soteil, S h. 8r coucher, 19 h. 4í; cour.her de 
la lune, 16 h. 59 (nouvelle lune mereredi, à U 
h. 19). ' 

CONSEIL DETAT 
Dans sa séance d'hler, le Conseil d'Etat a 

arrêté de radier M. le Dr Alfred Gemuseus du 
registre des médecins-chirurgiens et de lui in- 
terdlre de pratiquer l'art de guérlr sur le ter- 

■ritoire du canton. 
11 a noinmé jusqu'au ler aoüt 1929, aux raê- 

mes conditions que précédemment, M. Paul 
Rossier, dans ses fonetions d'assistant du di- 
rectem de TObservatoire. 

11 a ratifié la nomination, pour une durée de 
trois ans, de M. Qeorges Berguer en qualité 
de professeur extraordinaire de psychologie 
religieuse et d'hlstoire des religions à la Fa- 
culié autonome de théologie protestante. 

11 a accepté pour le 31 aoüt, avec hon- 
neur et remerciements pour ses bons et 
loyaux services, la démission de Mme Emrlie 
Stocker de ses foqctions de régente dans les 
écoles primaires de la vllle de Genève. 

11 a autorisé M. Jean Frey à exercer la pro- 
fession de dentiste et MUe Blise Bahler à pra- 
tiquer celle d^nfirmière dans le canton. 

Et H a approuvé la délégation de fonetions 
faites par M. Robert Martin, maire de la com- 
mune de Pregny, à M. François Favre, du 9 
aoüt au 2 septembre. 

A LA C. G. T. E. — La C. Q. T. E. rappelle i 

au public que, dans le but de faciliter Tusage 
des bülets du dimanche, ceux-ci sont délivrés 
dès le samedi après midi. Tous les types de 
billets sont en vente dans toutes les stations. 

A LTNSTRUCTION. — M. Batard. juge 
dMnstruction, s'est rendu à la clinique de Ia 
Colline oü il a pu interroger M. et Mme Hoole 
et miss Mackey, les rescapés de Taccident de 
Montalègre. 

M. Batard est ensuite allé à FHôpital oü il 
a entendu une dizaine de blessés, tous victimes 
d'accidents d'autos et de motos. 

SOYONS EXACTS. — Contrairement à ce 
que certains de nos confrères du matin ont an- 
noncé, la police n'a ouvert aucune enquête 
sur un accident dramatique dont une femme 
aurait été vicíime à Véscnaz-Ua Pallanterie — 
de la part d'un motocycliste. 11 y a eu tout 
simplement ceci qu'un pléton, M. Perrin, en 
tombant, s'est blessé au genou et a été, sur 
Tordre du Dr Aubin, transporté à ITiÔpltal, ce 
que «La Suisse» a raconté, hier matin. M. 
Perrin prétend avoir été bousculé, mais on ne 
crolt guêre â cette version. 

ACCIDENTS ET COLUSIONS. — A Chê- 
ne-Bougeries. un cycliste, M. Brunner, 17 ans, 
employé, demeurant à Chêne-Bomg, voulut 
devancer une camionnette conduite par M. 
Ernile Chabloz, domlcilié rue Llssignol, mais 
II alia se jeter sur un tram de Ia llgne 12 qu'il 
n'avait pas aperçu. 

Souffrant d'une forte cotmnotlon, le cycliste 
a été soigné par le Dr Audéoud. Cest à sa 
propre imprudence que le cycliste doit ce qui 
lui est arrivé. 

— Un camion, conduit par le chauffeur Ro- 
ger Matthey. 22 ans, Neuchâtelols, domiclllé 
rue des Caroubiers, 11, a tamponné au Qrand- 
Ouai Lauto de M. Armand Poohelon, bijoutler 
place de Ia Fusterie. f 

Légers dégâts à l^uto. 
— En actlonnant raccélérateur ao lleu des 

íreins, un automobiifste qul condulsatt pour Ia 
première fols, M. Alfred Walti, blanchisseur 
au Grand-Saconnex, est allé se jeter sur nn 
poteau téléphonique sur la route de Ferney. 

L^avant de la voiture a été errfoncé. On a 
remis d'aplomb le poteau légèrement ôbranlé. 

— Au boulevard Qeorges-Favon, deux taxis, 
conduits par MM. John Mégevet et Joseph 
Blandin, se sont rencontrés. Dégâts matérlols. 

LE PEU ET LA SECHERESSE. — Un com- 
menceraent d'lncendie a éclaté hier après midi 
dans les moralnes de Saint-Jean. Le P. P. Ta 
ét-eint rapidement. 

* ' 1  —  i ■ 
La rent-réo des classes 

A l'Ecole d'bor!og&rle 
La rentrée des classes est fixée à lundL 

7 heures, pour les élèves en cours d'appren- 
tlssage, et au 27 aoüt pour les nouveaux 
élèves. 

Le public est tnformé que TEcole dtiorloge- 
rie ne forme pas seulement des horlogers, 
mais aussi des ouvriers pour les différentes 
industries oü Ton travaille les métaux. et qui 
demandent de Tadresse et de la dóllcatesse 
des doigts, telies que constructions d'appareils 
électriques de petlt volume, machfnes d'hor- 
logerle, étárnpes. horloges électriques et astro- 
nomiques, etc. Des Cours spéciaux sont orga- 
nisés pour les commerçants et pour les ou- 
vriers et ouvrières sur les partles brlsées de 
la montre. L^pprentissage est d'une durée d"un 
à cinq ans, suivant le programme choisi, et 
Vécolage pour les Suisses est de 5 franes par 
mois. 

Renselgnements et programmes au secréta- 
riat de Técole. 

Dans les écofes primaires et enfanttnes 
Elle est fixée au lundi 3 septembre pobt 

les écoles enfpntines et primaires de TaggB- 
mération urbaíne et pour les établissements 
d lnstructlon secondaire et professionnelle. 

tassures tfeptune 
1, rue de Rive. 1 

HORS-SÉRIES OCCASIONS 
Pour dames : 

16.50 16.50 19.50 24^0 
Séries réoiarae 

SouHers bride bdge, gaml bmn . . . I8.7S 
Décolleté beige 19.80 
Trotteur beigt cousn trépointe. . . . 19.80 

10 % d'escompte sur Its souliírs lantbres 
SaiuUkttes se<neI4«s dl rome, Nos 35-36-40-41 

4.25 
Pour eniants : 

Espadrilles. som. chrome Nos 29-30-31-33. 1.95 
Espadrilles Weufts. semeies iicelle, Nos 

29-30-31-32  1J0 
Rlcheticu bmn, semelles crêpe, 
26/29 19^0 30/35 22.50 
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par 
BOISYVON 

Les trois mensonges 

II ne tenait pas à traverser la voüte gardée 
par des Árabes et Ali ben Moktar haussa les 
épaules. II savait bien que les musulmans 
tolèrent les juifs à notre époque et qu'ils n'ont 
guère à craindre dans la Médinah, la vilfe 
arabe, même lorqu"ils y entrent aux heures 
défendues. 

Un gardien questionna pourtant AU au mo- 
ment oü nous franchissons la porte, et 1 ancien 
tlrallleur dut lui expliquer que nous regagmons 
notre gite. Je nLétais avancé de quelques pas 
pour que mon silence ne püt valoir une imer- 
rogation directe et Fattendais mon compagncn 
d'une manière naturelle, comme s il exposait 
notre situation à tous les deux. . 

— Première fols moi volr ça, me dit Ali ben 
Moktar lorquTl m'eut rejoint. 

Et Lidée me vint alors que ces précautions 
avaient pu être suggérées par Mouley Rahma- 
ni. La prudence du juif ne me parut donc pas 
aussi inconsidérée qu^lle avait semblé à 
1'Arabe. 

Nous retrouvâmes Ismael. Je Taperçus mar- 
chant devant nous dans le souk désert. Les 
chaines barrant les rues devenaient de plus 
en plus frêquentes et tintaient paríois sur notre | 
passage. Ali ben Moktar nous montra les toits 
et .dit quelques mots à Ismael 1 

— II faut maintenant suivre les terrasses, 
murmura le juif â mon oreille. Nous sommes 
tout près de Ia demeure de Mouley RahmanL 

Au coin de Ia rue, nous trouvâmes un quar- 
tier de roc qui consolidait un mur. En grim- 
pant sur le sommet nous pouvions atteindre le 
toit de la maison. Cest ce chemin-là que nous 
primes. 

CHAPITRE X" 
Stratégle 't;;— ^ 

Notre course sur les terrasses fut une lon- 
gue suite d'escalades, de sauts. de chutes et 
d'aciobaties. 

Nous dérangeâmes des chats qui. à notre 
approche, senfuirent comme des flèches et 1 
bondirent par-dessus les ruelles et les cours ; 
béantes. En me dressant subltement derrière i 
un parapet, j'e{{rayai un groupe de femmes > 
qui poussèrent des cris aigus et se jetèrent I 
dans Tescaller croyant avoir à faire à des rô- | 
deurs de nuit. 

Puis il fallut se coucher sur les toits crépis 
de chaux et traverser une rue oue nous aper- 
cevions au-dessous de nos pieds comme un 
précipice noir, coupant les blocs neigeux des 
maisons. Cela ne reprêsentait guère plus de 
deux pas à franchlr, et. de Tautre côté. le 
grand jardin de Mouley Rahmani se dêcouvrlt 
à nos yeux. 

Alors nous redoublâmes de prècautlon. 
Pcrsonne heureusement ne séjournait sur les 
toits et je reconnus bientôt le harem avec son 
pátio et sa fontaine hexagonale. 

La cour me parut vide, mais il faliait attein- 

dre le toit si nous voulions observer utllement. 
Je me souvins de Ia glissade qui avait failli 
me précipiter sur la mosaique lors de ma pre- 
mière tentative, et je conseillai à mes compa- 
gnons de se déchausser. Ali ben Moktar enleva 
ses babouches et les passa dans sa ccinture. 
IsmaêJ lalssa ses socques de bois sur la plate- 
forme et ie plaçai près d'elles mes souliers. 

Ces précautions prises, nous nous affalâmes 
sur le toit qul recouvralt le pourtour du pátio 
et, m'étalant sur le versant. la têtc dépassant 
le rebord, j'examinai les logements des femmes 
ainsi que je Lavais fait la première fois. 

Ce fut d'abord vers la chambre d'Isabelle 
que je portai mes yeux, mais je ne vis aucune 
babouche devant la porte. La cour. d'allleurs, 
n"était pas éclairée et je devais regarder avec 
beaucoup d'attention pour discerner un objet 
sur le sol. Les dessins de la mosaique me 
gênaient et Lenchevêtrement des arabesques 
compliquées me faisait croire à la présence 
de reliefs qul n'existaient pas. 

Mes compagnons étaient demeurés contre 
le mur, sur le faite du toit, accroupis afin de 
se dissimuler de leur mieux. Je revins vers 
eux et leur íis part de mon embarras. 

— Cest tout simple, dit Ismaêl, fougueuse- 
ment, 11 faut sauter. 

Ali ben Moktar secoua la tête. Je crus d'a- 
bord qu'il craignait une pièco ou une surpri- 
sc, mais le Juif me donna d'autres raisons. Ali 
ne voulait pas entrer dans le harem, cétait 
pour lui un lieu défeudu et il ne prétendait 
pas péchea, ;      

— Alors, lul dls-]e, si Lon me tue là-de- 
dans, tu ne viendras pas à mon secours ? 

— Si tuer, c'est guerre, répliqua-t-il, tirail- 
leur en avant: si pas-tuer, pas guerre. 

Finalement, Ismaêl put établir un compro- 
mis. Ali ben Moktar resterait sur le bord du 
tcit et surveilleralt le premier étage. 11 pour- 
rait même nous être d'une grande utilité si 
nous voulions reprendre ce chemin avec Isa- 
belle dêlivrée. Sa longue ceinture déroulée 
servirait de câble. 

Cependant. il fut décidé qu'au premier ap- 
pel Ali viendrait nous rejoindre. 

Je ne doutais pas du courage d'Ali ben 
Moktar, ni de son dévouement, mais je com- 
prenais aussi sas préjugés et ses répugnances. 
Comme il le disait: « nous n'étions pas enco- 
re en guerre >, car le supplice du casque de 
cuir Savait pas versé mon sang. Jusqu'à un 
certain point, il le considérait comme une jus- 
te punition de mon obstination, ce qui ne I'a- 
vait pourtant pas empêché de risquer sa vie 
pour ms délivrer, et. chose plus importante 
encore, d'entrer en relations avec un juif qu'il 
ccnnaissait, mais n'estimait pas. Cela unique- 
ment parce qu'il savait que je serais plus en 
süreté chez un juif que chez un musulman. 

La dêtention dTsabelle par Moulev Rhama- 
ni ne comptait pas pour lul fl Ia considérait 
comme une chose légale, naturelle et parfai- 
tement honorable. 

(A suivreJ 


